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Les mardis de 
Monique Corriveau 
Ginette Guindon 

Bernard et Monique Corriveau 

Dans le cadre de sa rétrospective du vingt-cinquième 
anniversaire, Lurelu s'entretient avec un fantôme bien 
vivant puisque Monique Corriveau morte en 1976 res­
suscite dans la mémoire intacte de son mari qui nous en 
communique toute la passion. L'admiration se voit en­
core dans les yeux de cet homme qui partagea la vie de 
la lauréate du prix Michelle-LeNormand (1971) pour l'en­
semble de son œuvre. 

Quand on entre dans la maison de Bernard Corriveau, 
la photo de ses dix enfants dans un long cadre rectangu­
laire nous rappelle d'emblée que sa première épouse, 
l'écrivaine dont Lurelu vantait les mérites il y a vingt-
cinq ans, avait une charge familiale que les auteurs du 
XXI'1 siècle auraient du mal à imaginer. C'est en touillant 
le macaroni, un petit accroché à son tablier de cuisine, 
que Monique Corriveau lisait de deux à trois livres par 
semaine. Et s'il lui avait été possible d'écrire ainsi, elle 
l'aurait sûrement fait! 

M. Corriveau travaille actuellement à la saisie d'un 
tome de la série des Montcorbier afin d'en assurer la 
conservation dans une forme impeccable et pour lé­
guer à ses enfants la totalité des écrits de leur mère. 
Cependant, les 6400 pages manuscrites de Monique 
Corriveau (plus encore que la somme de l'oeuvre pu­
bliée) lui donnent du fil à retordre puisque l'état dans 
lequel se trouvent ces pages est parfois accablant pour 
cet homme qui fut un notaire habitué à l'ordre et à la 

Les cahiers d'écolière de Monique Corriveau rassemblent des 
textes aussi anciens que la fin des années 30 et le début des 
années 40, comme celui-ci qui s'intitule Quatre astronomes 
s'en vont en guerre (1943). La belle écriture à l'encre révèle 
déjà le pays imaginaire du Gopal inventé par les deux soeurs 
Monique Corriveau et Suzanne Martel. 

rigueur. Un classeur bourré de textes, des boîtes de tou­
tes sortes contenant divers écrits, des cahiers appelés 
«histoires» ou «fantaisies», des notes de lecture feraient 
la joie de n'importe quel étudiant au doctorat en littéra­
ture de jeunesse. Avis aux intéressés! Car en plus de 
découvrir une écrivaine, l'aspect sociologique et même 
anthropologique est fascinant quand on s'attarde un 
peu au contenu de tous ces papiers. M. Corriveau ouvre 
les albums de photos, nous offre même la voix de sa 
protégée enregistrée sur cassettes. Bref, tout est là pour 
faciliter le travail des chercheurs potentiels, même si la 
mise en contexte de toute cette documentation exige 
une connaissance intime de l'auteure. Ses titres publiés 
et la vingtaine de cahiers de famille regroupés en huit 
volumes sont actuellement déposés aux archives de 
l'Université Laval ainsi qu'une aquarelle d'Alexandre 
Bercovitch la représentant. On peut aussi y consulter 
une thèse de maîtrise (1982) de Liette Issalys, intitulée 
«La représentation des héros dans les romans de 
Monique Corriveau». 

Monique Corriveau avait sans doute hérité son goût 
d'écrire de ses parents et même de son grand-père 
Eugène Rouillard, qui a écrit un journal intime intéres­
sant pendant de longues années et qui a publié plu­
sieurs ouvrages. Quant à sa mère, Bernadette Rouillard, 
elle écrivait, dans les journaux étudiants, des articles 
pleins d'humour qu'elle signait du pseudonyme de «Ma­
demoiselle de libre allure». Sa fille avait de qui tenir! 
Son père, François-Xavier Chouinard, greffier de la Ville 
de Québec, était à la fois musicien et poète. La biblio­
thèque familiale était bien garnie et nourrissait déjà 
l'univers fictif de la future écrivaine. 

Jeune, Monique Corriveau a beaucoup lu Rudyard 
Kipling et les biographies des héros de l'aviation. Puis 
elle découvrit les grands auteurs russes, Scandinaves, 
américains et anglais. Préoccupée par les questions 
métaphysiques, elle avait suivi, à Toronto, les cours de 
Jacques Maritain et d'Etienne Gilson, des maîtres à pen­
ser qui s'étaient réfugiés au Canada pendant la guerre 
et ceux du professeur Charles De Koninck, réputé phi­
losophe québécois. 

Sous le lit de Monique Corriveau, une boîte de car­
ton recueillait ses idées inépuisables et, lorsque cette 
boîte débordait, un roman prenait forme. Elle avait tou­
jours un papier en main, écrivait sur n'importe quoi, 
n'avait aucune méthode. «L'entretien de la maison en 
souffrait un peu», raconte l 'homme de loi qui organi­
sait les vacances en camping à travers le Canada. À 
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Armoiries des Montcorbier 

cette époque-là, le port de la ceinture de sécurité n'était 
pas obligatoire et on s'entassait à douze dans la même 
voiture! «Les enfants s'élevaient entre eux, Monique 
avait une patience d'ange et une vitalité remarquable. 
Le mardi après-midi, une gardienne venait à la maison 
et ma femme se rendait dans un restaurant de Saint-
Rock ou à la cafétéria d'un grand magasin de Québec 
et, tout en consommant café sur café, elle écrivait sans 
relâche», raconte Bernard Corriveau dont la seconde 
épouse Madeleine des Rivières était très liée avec 
l'écrivaine; celle-ci la recevait parfois chez elle certains 
après-midi de refuge. 

L'image d'une écrivaine libre s'anime tout au long 
de l'entrevue. Curieuse, infatigable, peu soucieuse des 
conventions, Monique Corriveau explosait d'efferves­
cence et de créativité. Emportée par son sens du récit, 

elle avait situé Rouen au bord de la mer dans la pre­
mière édition du Wapiti, ce qui fut corrigé par Honfleur 
dans la deuxième édition après qu'un séjour en France 
lui eut démontré son erreur. Dans son premier titre pu­
blié, qui est aussi celui des Éditions du Pélican en de­
hors des manuels scolaires, un ami lui dit reconnaître 
une maison et une église de Charlesbourg qu'elle avait 
pourtant inventés n'ayant jamais mis les pieds dans 
cette ville. Il lui signalait même que l'orgue, dans cette 
église, était installé en avant et à droite et non à l'ar­
rière tel que précisé dans son roman, ce qu'elle avait 
corrigé dans l'édition suivante. Des rénovations entre­
temps avaient de nouveau déplacé l'orgue, de sorte que 
ce détail fait maintenant l'objet d'un gag famil ial. 

Sans aucune intention pédagogique ou nationaliste, 
elle s'est rapidement imposée comme une écrivaine 
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LA MORT 
DES AUTRES 

majeure à une époque charnière de l'histoire de la litté­
rature de jeunesse québécoise. Son premier roman. Le 
secret de Vanille, lui vaut le Prix de l'association cana­
dienne des éducateurs de langue française en 1958 et 
l 'encourage dès lors à pou rsu i v re une car r iè re 
d'écrivaine qui avait commencé dans l'enfance avec les 
«personnages dans les murs», une anecdote maintes 
fois relatée par sa sœur Suzanne Martel avec qui elle 
partageait la même passion de l'écriture. Il faut souli­
gner ici l'apport inestimable de Real d'Anjou auprès des 
auteurs pour la jeunesse dans la décennie 1950-1960. 
Lurelu a d'ailleurs consacré deux articles à ce pionnier 
de l'édition jeunesse, l'un signé Cécile Gagnon (vol. 19, 
n° 2, 1996) et l'autre de Paule Daveluy (vol. 19, n° 3, 
1997). L'Association des écrivains pour la jeunesse et la 
création de multiples prix littéraires en jeunesse ont 
ensuite favorisé l'éclosion d'une période fertile dans le 
développement de notre histoire : prix de l'ACELF 
(1958), la section jeunesse des prix littéraires de la pro­
vince de Québec (1963), le concours Marie-Claire 
Daveluy (1969), etc. 

L'œuvre florissante de Monique Corriveau s'est in­
terrompue avec sa mort hâtive, et son imposante tri lo­
gie Compagnon du soleil (1976) dont elle n'a vu que la 
page couverture annonçait peut-être une véritable 
auteure de science-fiction, même si elle-même n'aimait 
pas qu'on lui accole cette étiquette. Patrick et Sophie 
en fusée (1975) raconte pourtant un voyage dans le 
temps et il me plaît de penser que Monique Corriveau 
fut l'un des premiers grands auteurs québécois pour la 
jeunesse à s'adonner à la S.F. Si l'on considère souvent 
Le secret de Vanille comme le premier vrai roman poli­
cier paru au Québec en édition jeunesse, c'est avant 
tout une histoire d'amitié. L'intrigue policière parcourt 
aussi la trame des Jardiniers du hibou (1963) et du 
Maître de Messire( 1965) avec la résurgence de certains 
personnages entourant la poupée Vanille. Cependant, 
c'est surtout la série policière des Max avec son héros 
aux mille métiers qui a captivé les lecteurs pendant de 
nombreuses années dans les bibliothèques publiques. 
Quant aux lectrices, elles préféraient souvent le magni­
fique personnage d'Hélène dans La petite fille du pr in­
temps (1966) ou celui du touchant Armand Colin (Le 
garçon au cerf-volant, 1973) et le rythme lent des Sai­
sons de la mer (1975). Le Wap/'f/(1964), lui, rejoignait 
tous les jeunes avides d'histoires aventureuses en ter­
ritoire amérindien. 

Si l'esprit de réflexion et de doute animait la déten­
trice d'un baccalauréat en philosophie, la fantaisie re­
muait l'âme de l'écrivaine éprise de liberté. 

Les personnes intéressées à compléter leur connais­
sance de cette figure majeure dans l'histoire de la litté­
rature d'enfance et de jeunesse québécoise liront avec 
délices les témoignages de personnes qui l'ont côtoyée 
dans un dossier int i tulé «Monique Corr iveau, une 
superfemme» [Lurelu, vol. 9, n° 2, 1986). 
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